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    Souvenirs d’enfance  
 
    Souvenirs d’enfance, de Rose Guignard, porte en réalité le titre, sur le cahier 
original, de « Le Petit Pays ».  
   Ce texte fait suite, en quelque sorte à Neiges d’antan, le no 1 des œuvres 
complètes, qui fut par ailleurs le seul texte publié de Rose Guignard, en 1941.   
    Si Neiges d’antan conte la vie d’Amélie Audemars, mère de Rose Guignard, 
ici notre auteur se penche sur ses propres souvenirs, ceux qu’elle garda de sa vie 
toute entière passée dans leur petite maison sise sur les hauts de Derrière-la-
Côte.  
   Rose Guignard, avec Neiges d’antan, son premier ouvrage, avait pris goût à 
l’écriture. Désormais elle déposera autant sa prose que sa poésie dans un certain 
nombre de petits cahiers en possession aujourd’hui des membres de la famille. 
On ignore où ils se trouvent, si même ils existent encore.   
    Nous avions eu en son temps eu  la possibilité de les photocopier, ceux-ci sont 
donc quelque part sauvés. Avec l’accord de la nièce de Rose Guignard qui les 
possédait alors, nous avions eu en plus l’autorisation de les reproduire. Chose 
qui n’était intervenue toutefois que par une série de petites brochures à tirage 
très limité et ne figurant guère que dans l’une ou l’autre de nos grandes 
bibliothèques.  
    Ce tirage confidentiel ne pouvait suffire à asseoir la réputation de celle qui 
restera la meilleure « romancière » de notre haut vallon. Son écriture est 
splendide, sa sensibilité impressionnante, autant quant à la matière humaine qu’à 
la nature l’environnant dont elle traite.  
    Cette femme, qui ne connut qu’une destinée modeste, institutrice au Sentier, 
née sauf erreur en 1885 et décédée vers 1960,  habitante de Derrière-la-Côte, 
hameau qu’elle quittait au matin pour descendre à la capitale et qu’elle 
retrouvait à midi ou en fin d’après-midi, après qu’elle ait achevé ses classes, 
était une grande âme et digne d’un destin plus large. En fait d’écriture, elle eut 
pu aisément franchir les frontières de notre Vallée et donner des textes pouvant 
conquérir un public plus large.  
   Elle s’en tint à son petit vallon. Et peut-être après tout, n’est-ce pas à regretter, 
puisqu’ainsi elle n’alla pas se perdre en des généralités qui ne trouveraient  peut-
être plus leur public aujourd’hui, mais resta ici à explorer dans sa quintessence 
tout comme dans ses moindres détails,  un univers familier et modeste. Sa foi 
profonde ne l’empêche pas d’avoir une vue large de l’univers. Elle aurait pu se 
perdre dans une bigoterie étroite et réductrice. Cela ne fut pas. Et c’est tout 
plaisir de la découvrir ainsi attachée à d’autres valeurs qu’à celle de sa religion, 
à l’époque professée par ce que l’on appelait l’Eglise libre et dont le centre était 
la Chapelle de Chez-le-Maître. Elle s’y  rendait avec plaisir, traversant, quand 
c’était la belle saison, avec un ravissement sans bornes les sagnes de son vallon, 
franchissant la côte pour déboucher enfin sur le vallon principal où elle voyait 
en son fond couler, capricieuse et nonchalante l’Orbe, s’en allant son petit 
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bonhomme de chemin, sans négliger de donner en son passage lent et sinueux, 
une beauté confondante aux lieux qu’elle traversait.  
    Souvenirs d’enfance. Là aussi, quel texte magnifique. Il  y a entre cette mère 
et cette fille qui n’aura pas su, à la suite du décès de son amoureux, reprendre 
véritablement pied avec une vie sentimentale personnelle,  une tendresse 
profonde et véritablement impressionnante. Est-ce parfois obligé, fictif, embelli, 
ou réellement les liens qui attachaient cette mère à sa fille, et vice-versa, furent-
ils tels qu’ils sont décrits, ou que l’on peut ressentir à la lecture de ces pages 
magnifiques ?  Qui le saura.  
    C’est aussi, un retour sur la vie d’antan dans ce qu’elle a de plus attachant. 
Mais alors gommons ses difficultés, gommons aussi l’étroitesse d’esprit que 
parfois l’on savait manifester, et surtout des coutumes sociales peut-être trop 
rigides, avec un mode de penser qui se doit d’appartenir à tout le monde et avec 
lequel il ne faut pas cherchez la plus grande indépendance.    
    Souvenirs d’enfance est un texte sublime qui ne peut que nous faire regretter 
tous ces autres que Rose Guignard n’aura jamais écrit, même pas consciente 
peut-être qu’elle avait un don, qu’elle était capable d’enchanter, et surtout de 
nous obliger à la suivre  dans le labyrinthe d’une vie personnelle et presque 
intime avec une facilité déconcertante.  
    Rose Guignard… C’est nous !  
 
    Les Charbonnières, en mars 2011 :                                                          RR 
 
 

 
 

La douane de Derrière-la- 
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Rose Guignard, 1890-1961.  
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Marguerite avait tout pour plaire.  
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